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Le théâtre représente noe chambre bourgeoisement meublée. A 
gauche, une poKe. — Au fond, aoc fenélre. à gauche. ^ Une porte 
au milieu donnant sur l’cscalier. Une cheminée 4 droite. — A 
droite, une porte au second plan, une armoire au premier. — Deux 
Uhics au premier plan. l'une & gauche, l'aulre A droite, avec une 
cliaiie à oôlé. — Deux cliaUei au fond. 

SCÈNE I. 

BEAUREGAHD. 

(Au lever du rideau ta fenêtre est ouverte, un manteau est étendu sur 
la barre d‘appui i sur uuc des châties du fond , uuc redüiAoUe ; par 
terre, à gauche, une made.! 

BSACHKUARh, U enite par la droite, il a un petit pardessus bleu 
avec des tresses rouges, il va regarder à la pendule. 

Sept beurei du malin I je suis arrivé hier par le train de six 
heurw, je me suis couché à sept heures, j'ai donc dormi douze 
heures... le tour du cadran... Allons I... allons! c'est assez 
coquet, même après deux jours passés en diligence et en clio* 
mm de fer... Dire que j'ai fait doux -fois deux cent ciiuiuanle 
lieues, pour un mariage que j'ai manqué I... stupidement manr 
qué... quand on pense... Oh I noni on aurait trop mauvaise 
opinion de moi, j'aime mieux ne pas en parler... C'est fini 
maioienant, U nu me reste plus qu’a rentrer mes effets et mon 


amour, k secouer les traces do la route et les chagrins de mog. 
échec... louloela a déjà pris l'air cette nuit... 

Air : Ls tie tit tomme ua/ardtn. 

Non cour, ainfi que ce drâp, 

Froiwé pendant ce voyage. 

Je le *cn>, avait di^Jâ 
Pris le pli du mariaire... 

Poussierr, iiulincu <tc ménage^ 

TacbcA et dont srniiinenU, 

Il faut, que pliant Inigagc*, 
te les brusac (1er.) en même temps I 
(On inune vigoureusement. — parodiant la iuipe.) 

« Qui sonno ainsi chez moi quand se levé l'aurore T... • (ii va 

ouvrir.) 

SCÈNE II. 

DUTREMPLIN. BEAUIIEGARD. 

DDTRIRPLI.N. 

C’est moi, monsieur... 

RCAOaecARD, k part. 

Je ne le connais pas ce monsieur. (Haut.) Désolé, moiisicur, 
de vous recevoir ainsi... 

DUTReMPLIN. 

Vous ne m'attendiez pas, mousieurT 



Digitized by Google 


9 


LE MANiliAÜ DR JOSEPH. 




BCArRCnAUD 

Monsiouri aintei*vous la franchise T 

Dl'TnENfLIN. 

J*en fais fe plus grand cas 1 

BEArREGAan. 

Rli bien ( c'est vrai, je no vous attendais pas... 

nCTBEHrUN. 

El nu'ino. si je no m'abuse, vous vous prêpanw à partir... 
kEAcaEtuan. 

Vous vous abusez complélcinent, car j'arrivo de Perpignan... 
ncTBEuniK. 

Quel détour I... 

BXArPtFGABU. 

Mais non. monsieur, en ligne directe... 

OCTREUFL15t. 

Monsieur, avec tout autre lempêrameni cette pirfisanterie 
pourrait m'amuser... mais je suis nervoso-bilioso'sanguin et 
j’ai les nerfs trop irrités pour vous engager à la continuer... 
je sais tout...' (li arraclie une itei ireA»e> du parde»so« de BeaU' 
regard.) 

BIACRtOAHD. 

Quoi donc, monsieur? 

BVTREMPLIN. 

Vous voulet me contraindre à une explication ?... 

klAUlEGARO. 

Cela me parait un tecessoira indispensable du votre visite 
matinale. _ 

DCTRKMPLiN. 

Monsieur, je snis marié... 

BEAliRBGARD. 

AhI... 

putseuplin. 

Pourquoi soupirez-vous ? 

BtiCBEGARD. 

Oh I c’est un souvenir qui rn'est particulier... Poursuivez de 
grtlice.. {Il lui offre une cIiriic.) 

DCTAEMPLiff, donnant un coup de pied à la chalie, lirailregird 
fait un tour »ur lui^méme et la rliBlte te relraiifr en place. 

Ob ! je serai breF... j’aime ma femme... ma femme m'aime... 
elle n aime que moi... et les (leurs... 

BEAraCCARD. 

Jo no vois pas quel rapport... 

botrehelin. 

Il peut y avoir entre moi et les fleurs?... c’est uno imperti- 
nence... 

BBAOBEGARD. 

Non monsieurl... mais entre les fleurs et votre visite... 

OtTREHrLiK. 

Vous allez le savoir... 

REAIHEGABD. 

AhI 

miTRCNBUN. 

Est-ce quojo vous ennuie?.,. 

BEAURECABO. 

Du tout I... du tout, monsieur... je suis votre narration avec 
le plus vif inlérôt. 

OCTREUPMH. 

Depuis un mois, tin inconnu, à l'aido des moyens les pliis 
faltacicux. a fait de mon domicile une succursateduMarchè-aux- 
Flcurs... il l’a émaillé de plantes de toute espèce... 

BEACREGAIin. 

C'est un excellent procédé pour vous embaumer. 

OlTRCHfLIlf. 

Pas de calembourgs à la Cannai... je ne les aime pas I... 
BEAURCGARO. 

Mais, monsieur... 

DUTBCMri.i:r. il arrActie une sernnde tres«e du par-det«m. 

Assez I... du reste, i'ai pénétre les Inlenltons coupables qui 
serpentent sous ce.s végétaux I... et, hier... je faisais sentinelle, 
quand, à la nuit tombante, je sur|»rcnds le séducteur, nous nous 
débattons dans l'obscurité... (iiroiu-eqii’iilndiqun.) Misérable I lui 
<lis-je... tu me rendras raison ! « Je suis de première force sur 
toutes les armes, me répondit-il, je ne vous erams pa>« î • Eiaii- 
ce pour m’intimider, monsieur?... (il «'apprurhe de Beann-gard 
d’un air m«n«(ant.} 

DEACBEGARD. 

Mais, monsieur... 

ocTREunn. 

Répondez, monsieur 1... étail-c*? pour m’intimider^... 

BCAL'RSGARD. 

Mais, monsieur, cela m’en a l’air.. . 

PHTREUeLIff, 

Vous le croycxf 

REAVREGARO. 

Je le crois... 

nCTREMPLIN. 

F.li bien I... tout au conlrairo I... cela rrdonblc ma rurenr... 


je veux le terrasser... mais son manteau cède... ce 
me reste dans la main et il s'échappe I... 

lEACEECARi», d’iio elr »albfeU. 

Ah I c’est fini, alors... (il va pour ramasser les trc«»e«. 

OOTReMPLl.V, le retrnanl. 

Vous l’espériuz, monsieur ?... eh ^ien 1 non i 

BCACREGABP. 

Ah? (Même feu.) 


ormuBLix. 

J'ai suivi ses traces jusqu'en sa demeure... Alors, crrlaia de 
le rotrouver, je suis rentré chez moi, j’ai mis ordre à mes af- 
faires. je me sois fait daguerreolyper pour ma veuve, j'ai régie 
mës derniérei volontés alin d'élre prêt à tout évènomenl, elme 
voici... 


BEAUREOARO. 

Ça ne finit pas gatment. 

nt]nr.iiM.i!«. 

Je pense, monsieur, que vous éies prêt à me donner satt^ac- 

tiOD... 

•lADREOAlO, 

Moi, monsieur? Mais en quoi suis-je mélé à tout ceci ?... 

DPVBEMHIN. 

Hein ?... vous paraisses huiler... vous I un spadassin !... 
BXArRECABB. 

Spadassin I... 

DCTRENfLIN. 

C’est de bien mauvaise grâce et fort inutile, quand ceci vous 

trahit., (il lui montre le morceau de iiiantean.) 

ilACBEGAID. 

Qu'est-ce que celte Joque-la ? 

&CTRr.Hri.iN. 

Eh l monsieur! vous reconnaissez bien l’échantillon de volrs 
manteau que vous m’avez laissé hier dans la main... 

BBUREC-ARD. 

Ah ! bah I 


OUTRCHBLin. 

En le voyant à la fenêtre jc n'ai mémo pas eu besoin do de- 
mander à quel étage vous demeuriez. 

BEACRrniRD, qui » èti- prrndrv son lalma à ta froéirc. 

C*c$l exact ! ô stupéfaction... Monsieur, je vous jure... 

Dt'TRCliPUX. 

Vous le voyez, vos dénégations ne font que nuire à la digni- 
té de voire caractère... 


Monsieur... 


BEAl'XEGAin» 


BrTiEMFLt!». 

Maintenant je vais chercher mes armes... jc choisis l'épée... 
Monsieur... à bientôt. 


SCÈNE lir. 

DEAURP.GARD. seul. 

^ L’épée î... eh bien 1...elle est jolie celle-là... Mais, monsieur, je 
no vous connais pas t... Il est déjà loin, et moi qui le laisse par- 
tir!... C’est vrai, il m'a ahasouroi avec ce manteau... Comment 
peut-il se faire ?... nia porto était fermée dclé.^ je loge au qua- 
trième étage... on n’a pas pu allonger te bras... jen’y comprends 
. rien... ù moinx que ce ne soit dans le chemin de fer quand je 
dormais à d>^mi ; mais alors quel rapport cela a-t-il avec ses 
llciirs cl sa femme .. Enfin me voilà une affiire sur les bras, 
moi, un homme paisible... eommenlme tirer do là?... (on frapiw 
du pird à réiRBeAupOrieur.jDoni voila lemoni^iour du cinquième... 
le maître d'armes qui commence scs éludes... comme c'est fa- 
vorable pour la HiéUilalion t... Voyons... cherchons... ah 1 mais 
au fait!... (Il va à la f^néirc et appidli*.) Voisin!... voisin!... 

[ lourriez-vous descendre un moment?... en raison de sa pro- 
ession il pourra peut-être m’indiquer quelque moyen; je vais 
loi demander conseil. 


SCÈNE !V. 

BKAUREGARD, BENJOIN. * 

BEXJOIX, cosiume de maUre (Tannes, un fleuret à la malo; à part. 

Se serail-il a|>crcu de queU|iio (dioso?... (IIbui.) Voisin... je 
vous salue, (il salue avec un Oniret.) . 

BEAl'RECARO. 

Je TOUS demande mille pardons de vous déranger... mais il 
m'airive une aventura bien cirange et j’ai cru pouvoir compter 
sur votre obligeance. 

BEXJOIX. 

Comment donc, monsieurl... <a part.) Il no sait non i... 

BiAtlRRCARD. 

Figurez-vous que me voilà une querelle à vider... Un mari 
nerveux vient de me rendre visite; il prétend que je Tai offen- 
sé; il m’a raconté je no sais quelle histoire de fleurs et de man- 
teau dont il est inutile de vous ennuyer... 
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D'autant plus que je la connal» è merveille, 

•lAueiGAin. 

lu il veut que noua allions sur lo terrain 1 

parraît, monsieurl vous désireiqiie je vous serve de lémmn... 
acacreuasd. 

Mais non, monsieur! mais non... 

trsioi^i. 

Que je vous enseigne quelque botte socrOto...-(ll IMnOique.) 
beaI'SEOARD. lui étant Ir fleuret de# mains et le weuanl 
sur I* table à saurtie. 

Encore motnsl... je n’aime pas les bottes secretos... j'aime à 
tnarrher ouvertement... et pois je craindrais quelque revers. Je 
viens donc vous demander si vous ne connaissez pas un moyen 
d’airanger une affaire de ce genre... 

tItNJOItf. 

Oit! f« n’est pas dans mes attributions... cependant poui 
vous ^Ire agréable... 

BBAOBIOAID. 

N’esl-ce pasf... (il le' fait a»eoir.) Voyon.s... cherebons... 
aCNJOIN. 

Voudriez-vous le forcer à vous faire un procès?... 
BEAtagCARU. 

Je n'y tiens pas absolument. 

IEM0I7I. 

Il faudra l'intimider alors? 

BCAl-BSOASa. . 

Ah! oui... voilà mon affaire... (Oo frappe.) On a frappé je 
crois... 

PEvjom. 

Ccàt loi, peut-être... (ll»e 1 ère.) 

BKAl'BBUABP. 

Non, il s'annonce d’une façon plus broyante... pardon... (il 
va ouvrir.) 

SCÈNE V. 

Lis M£hbs, AMÉLIE, «oilSc. 

IBACItECAlIP. 

Uuo damo voiléel... 

BBtUOIN, bai à fieaurrgard. 

EUl ch!... 

BtACREG.VBD. 

Non... je no comprends pas... madamol... 

BCItlOIÜ. 

Je vous laisse; la discrétion me l’ordonne. 

BIACREGABb. 

Oui... uLI pensez à mon affaire. 

ENSEMBLE. 

âir Se Va frmmt tt oioii paraplufi. 

O surprime, 6 ' 

Quel eit donc au» prt'Jei? 

Je ne piiii de cette alniro 
Comprendre te »«rrcil * 

SCÈNE VI. 


AMÉLIE, BEAUREGAED. 

Auèua, levant ion voile. 

Monsieur, ma démarche est bien hardie..» . 

^ BEACREGABn. 

Madame... (U la fait asseoir à Réurhe.} 

AMÉLIE. 

Mais j'adore mon mari... j'en suis adorée et voilà mon ex- 
cuse. 

BBAOIEGABD. 

Je ne comprends pas. . 

AMÉLIE. 

A’ous allez vous battre avec lui... je le sais... 

BEAIBEOAID. 

Ah* vous êtes la femme de monsieur... votre mari, (a pan.^ 
Ah ça ! qu'est-ce qu’il me veut ce ménage là ?. .. 

AMÉLIE. 

S’il arrivait un malheur, je ne me consolerais jamais 1 

BEAVaSUABD. 

Et moi donc! madamel... 

AMÉIIB. 

Hier vous vous êtes vanté de votre adresse... 

BEAtHEGARD. 

Ah! oui... toujours la mémo plaisanlurie... 

AMÉLIE, ae levant. 

Epargnez mon mari, moosieur... no brisez pas mon cxls- 
'euce... • 

ItALBBOABD. 

Oui, madame... 


AMÉLIE. 

Je vous parle comme à un tiomme d'honneur.,, 

BEAtNECABD. 

Vous êtes bien bonne... 

AMELIE. 

C'est quo, voyez-vous, mon mari osl tout pour moit.;. 

Airt faiilwe. ' 
itt l'aime ; (bis.) 

Ccti mon mari. 

Toujours cliéri. 

Je raime. 

Il m'.Nltne 
De nidmo 
Aussi! 

C’est un terrible cnrarlèreî 
Il est nerveux, H esl rruerel 
Aver lui c'est, à tout iiiomoni. 

Quelque nouvrl emporlcim'iit!... 

Et parfois... <« ««i».) 

BEAOBECARD. (l’arlO.) 

Diable!. .* 

AMÉLIE. 

Hais (tourtaol... 

Je l'aimr etc. 

Je me désolais cc malin... mon mari avait des pressentiments 
sinistres... il avait vu une araignée. J'étais sdre cependant qu’il 
niî reculerait pas; aussi, quantjl'idéo de m'adresser a vous m’est 
venue, je l’ai saisie avec empressement, j’ai pris un prétexte... 
{Elle Indique un paquet qu'elle a laissé sur la lablo en sc levant.) 
Won mari croit que j’ignore tout... * 

BEAl'BECARD. 

Mais, madame... je ne vois pas... . 

AMÉLIE. 

N’esl-co pas... vous n’aUenierez pas à scs jours?... 

BEACRECAHP. 

Moi, madame! je n'ai jamais eu celle idée... 

AMÉLIE. 

Oh ! je savais bien que vous m'accorderiez celle grâce.,. Aîo- 
ai, quand vous serez tous deux en présence... 

aEAUREGARii, rcculanl. 

En présence?... 

AMÉLIE. 

Ménâgez te... vous êtes adroit, il vous sera facile de vous 
faire blesser... 

atAlRBUABC'. 

Hoin?... 

AMELII. 

Vous vous arrangerez pour cela n‘est-cc pas?... Vous èiaa 
seul... vous n'avez pas comme lui une famille... 

BBAOIEGARP. 

Ah! mais!... (il rerulo loujoun.) 

AMÉLIE. 

/ous ne pouvez refuser cela a une femme nui vous tmplero... 

BEAIREOARU. 


Air: raronnrL 

Oh t c’c*l sans doute une pljl«»nlrno... 
j*a( mal compris... tiooT... iérii*u»piucntl... 

Vous prélcndcrque Je me sarrillc... 

Di' mul, inadamo. en cel événement, 

{Texpém p.x8 un pardi devouepieull 
Ranv doute, la Rsianicrle 
Est uiic eboto cxquivo, sur ma fol*, 

Mais, rn cbcinlu, pour bien suivre sa loi. 

Surtout, madame, au chemin do la vie, 

JG fais passer les auirea devant mutl 
AMÉLIE. 

Eh quoi! monsieur, vous refusez I... 

BEAIRBCAEP. 

Jo refuse énergiquemontl... 

AMÉLIE. 

Ohl mon dernier espoir s'envole. (On sonne roriement. Qni-I- 

qu'un !... 

BCAOBEGARD. 

C'est votre mari !... je reconnais son carillon 1... 

AMÉLIE. 

Ciel! s’il me trouve ici... il nous tuera looa deux!... 

lEAUaEGARD, à voix bZMC. 

Fichtre!... ah! mais en lui exphquaul... 

AMÉLIE. 

Il n'y croira pas... 

BCACBEGAan. 

C'est possible au fait, c'est si invraisemblable. 

AMÉLIE. 

' t h'‘Z-inoi, monsieur, (on sunor jdus fort.) 
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DCAl'KtCUII). 

Maiit, madame, c’csl Irès désagréable... entrez là et lâchez de 
vous échap|K*r le plus ldi possible. (Elle enirc à gaucbc.) A't>on 
jamais vu pareille folle ! (il va ouvrir.) 

SCÈNE VII 

DEAUllEGAnO, DUTKEMPUN. AMÉLIE, cacMc. 
iii'tKEUPUK, il a SM epecs mus Ic bras. 

&lo voici dû retour, monsieur] 

acAcacoAM». 

Ab) très bien, monsieur) 

PUTHCUPl.lN, luoDirani scs épCcs. 

Voici notre alTairc. 

lEU'aecAap. 

Cest parfait I monsieur. 

bCTRZuaLiSt posant scs épCcs sur la table à gautno et y vuyaiit te 
flrurct de Ccnjola. 

AhI ab) monsieur, vous vous exerciez? 

BCAiaZCSBD. 

Oui, monsieur, oui. 'Dulrc'mpUn pr<'nd le fleurrt et liro au mur 
dans la porte oâ est radiée «a frimne.) Ptablu !... il va l'enfoncer.. . 
, (iiaul.) Pur ici, monsieur, par ici, si ça vous est égal... c'e»l 
plus sotido. 

ni'TREMPLi:t. 

Vous lirez souvent, monsieur? 

aEACaCGARD. 

Mais oui, monsieur, (a part.) Au fait, ai je pouvais t'iolimi* 
der... (Haut.) Je ^ous avouerai même que je re^relle que voila 
ayez choisi celle arme... J'y suis de première (urce,«t je crains 
que quelque accident... 

DiratiirLiM. 

Trop bon, monsieur, trop bon. (il s'assied.) 

BKAVtKCARb, à part. 

lls'instaüo! St je pouvais faite û)er sa femme... OUI une 
idée I... 

bi;TiEMau*<. 

Vous dites, monsieur? 

BEAVBCGtRt). 

Je pense à ceci, monsieur ; il n'est pas loyal do ma part de 
m'étre exercé ici, pendant un quart d'fiouro, tandis que vous, 
depuis quelque temps peut-être, vous n'avet pas pratiqué... 

nCTBEHrUN, M levant. 

C'est vrai, monsieur; mats peu importe! 

BCACirCARb. 

Du tout, monsieur, j'ai dos scnipulos... j’exige quo vous vous 
exerciez, quo vous fassiez comme moi... Allons, monsieur, al- 
lons ! 

nCTBEMBUIf. 

Cétâit fort inutilo. monsieur ; mats votre idée a quelque clioso 
do délicat, (il tire au mur cOïC droit.) 

BEAL'RECAID, bas, ouvrant la porte de sortie, puis allant i u 
poric do gauebe. 

Tâchez de partir pendant qu'il a lo dos tourné. 

bCTBEMPLn. 

Vous dites, monsieur? 

aEAl'KECABD. 

Je dis, monsieur, que vous avez te corps fort bien tourné... 
Allons, monsieur, allons)... J'ai fait cela tres-longtemps. 

(H frappr du pied avec lui. Pendant que Duln-mptia tire . Amélie 
sort avec précautkm ci a*en va. Au bruit que fait ta porte en se 
rereriiiaut. t»utr<’mplin se retourne. Bcaurvgard frappe du pied et 
tire dans te vide avec précipitation.) 

SCÈNE VIII. 


DUTEEMPLIN, BEAUREGARD. 

OlTBEHPLi:r. 

Qu'cst-ce quo c’est, monsieur? 

BEACBEGAan. 

Rien, monsieur... Allez toujours I (a part.) Maintenant me 
voilà plus tranquille; il ne me reste plus qu'a me débarrasser 
du mari. 

OCTaCHPl.|]«. 

Que dites-vous du bois de Boulogne, monsieur? 

BEAiaEGARD. 

Ah I mais, monsieur, on y lait de très-joiics choses... I41 ri- 
vière surtout mo charme. C'est complet... On ailait souvent 
dans ce bois sc pendre ou se brûler la cervelle; maintenant on 
pourra aussi aller s'y noyer. 

DITBEMPLIN. 

Je crois que nous serons la à notre aise. Vous avez votre té- 
moin, monsieur? 

BEACRECARO. 

J'en suis chauve, mais nous avons bien le temps... 


bCTREUPLI]V. 

Du tout, monsieur ! habillez-vous ; nous allons y aller ensemble. 

aZACREGABD. 

Y aller, où? 

DfTRE«M.m. 

Chez celui qui vous sert ordinairemool dans ces sortes d'af- 
faires. 

BSAl'REQABO. 

Abuui... (A part.) Nous marcherons longtemps... 

Ol'TRCNPLi;*. 

Je suis pressé et nerveux, monsieur. (11 joue avec le fleuret cl 
met cndcBurdre les affaires de bureau.) 

BEALREGABD. 

Ah i mais, monsieur, permettez.. 

Ot'ThEMFLI!f. 

Ne vous inquiétez pas, monsieur. (1) tire daiu rarraotre de 
droite cl perce le panneau.) 

BEAl'REGARD. 

Mais vous détériorez tout chez moi î... Ce n’est pas un hom- 
me !... c'est un eulreprcncur de démolitions I... 

I>UTREUPLI!(. * 

Soyez calme, monsieur. (11 ftai>p« «or le paquet qu’a oublié 
Amélie. Le papkr ce défait; un corcct s’eo Ccbappc.) 

BEAl’REGARb. 

Oh I sapristi 1 

bCTREMBUX. 

Qu'csl-co que c'cât que cela , monsieur? 

BBAIREGARD. 

Rien, monsieur, rieo... un souvenir de famille... Veuillez me 
le rendre. 

niiTtieMmv. l'examinant. 

Il me semble que ce vêlement intime ne m’est pas iocounu. 

BEiCRECARD. 

Voyons, monsieur, donnez-moi ça ) 

PCTRCMPLi^. 

Monsieur , savez-vous bien que si jamais ma femme qui 
m'aimo venait a me trahir, je la tuerais! 

•lACBEGAID. 

Oui, monsieur, mais qu'a do comraau... 

DCTaEVPLI?(. 

Je ne sais, monsieur: mais on voyant cetto rosette bleue, 
certain soupçon jaune me traverse l'esprit I 

ifiAvacGAan. 

Mais, moosicur... ‘ 

DCraEMELtN. 

Procurez-vous votre témoin, monsieur. Je reviens dans un 
instant, je cours chez moi. Il faut que j'en aie le cœur net 1... 
O Amélie! si tu m'as trompé, malheur à toi... Atout-à-l'beure, 
monsieur, à loul-à-l’heure... 

SCÈNE IX. 

BEAUREGARD. 

Bon! voilà encore quo ça s'embrouille ! maintenant il n'eo 
démordra plus!... Jusqu'ici il n'avait pour prouve que ce man- 
teau. ..ce témoignage incompréhensible, car vraiment plus je 
rêHéchis, moins je devine comment il a pu so faire... Enlin c’^ 
tait peu de chose... mais maintenant voilà un nouvel indice. 
Tout cela parce qu'il a plu à cette dame de m'exciter à me 
faire embrocher par son époux 1 ... mais ceUa femme-la a perdu 
la lëte, je le lui dirais en face... 

■ SCÈNE X. 

BEAUREGARD, AMÉLIE. 

BEAURSOASb. 

C'est elle 1 

AMÉLIE. 

Monsieur, je viens do voir sortir mon mari, et j'aocours... 
Vous me voyez au désespoir; dans mon trouble j'ai oublié un 
paquet... 

BEAraeciao. 

Oui, madame, un corset. 

AMÉLIE. 

Vous l'avez!... Ah) rendcz-le mot... 

BKAl'IEGARD. 

Je le voudrais, madame, mais il m'est impossible. 

AMÉLIE. 

Que dites-vous? 

■BArSEGARD. 

Votre brutal de mari... oui, madamo, votre brutal do mari, 
en mettant tout on désordro ici, l'a découvert et s'en est em- 
paré t 

AMÉLIE. 

Grand Dieu 1 c’est fait de moi I ah ! (biIc •'éraoouii.) 

BEACICGARD. 

Eli bien ! clic sc trouve mal à présent... il se me manquait 
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pîus que cela 1... Et moi qui suis seul !... Madame !... (il !.i dé- 
noM *ur la chalte i gauclio. Allani à la fen*ire.) Voisin I (ne»e- 
nani.) Je suis irès-biie, moi, avec les femmes qui se trouvent 
mall... Que fairoî... Un peu d’aidol... 

SCÈNE Xf. 

DEAUREGARD, AMÉLIE, BENJOIN. 

SEACRECAID. 

Je VOUS demande pardon de vous déranger si souvent, mais 
je me trouve fort embarrassé. • 

BENJOIM. 

Dieu ! c'est elle I il faut la secourirl 

BCAUSEGAaD. 

C'est mon idée! mais jo m’y entends fort mal... ot puis c’mI 
une femme nerveuse... Ils sont tous nerveuxdans ce ménage-iàl 

BKNJOIN. 

n faut Ôter son chapeau. 

BE&CHEr.ABD. 

Oui... , 

(Benjoin ôid le chapeao, le chSle et un petit foulard qu elle asad au- 
tour du rou.) 

BE>JOi:S. 

Avez«voua quelque chose à lui faire respirer?... 

BeSOREGABD. 

Mon Dieu ( je n’ai là que du poivre et du tabac. 

BBNJUIN. 

Courez chez In pharmacien... demandez de rélhcr, des sels 1 

BEACREGARD. 

Oui, i’y vole!... Ah 1 mon Dieu I quelle série decataslrophcs ! 


SCÈNE xir. 


AMÉLIE, BENJOIN. 

C’est elle! elle que j’aime... fjue j’adore î... O hasard’... et 
me présenter dans ce coslomel... al»! (H défait »rm pla^mon, le 
jette RII pied de l’armoire et met un liabii de Btaurrgaril qu'il prend 
luruoc chaise à droite.) Elle rovienlà elle. 

AMBUS. 

Où uuis-jeT 

BBMOm. 

En sûreté, madame... auprès d’un homme prêt à vous proté- 
ger aux dépens de aa vio... (a part.) Ça nie géuo dos entour- 
nures. 

ASéLIE. 

Monsieur, qoo veut dire?- 

lENJOIÎ». 

Ahl madame, laisscz.moi profiler de cèUe rencontre inespé- 
rée pour vous dire ce que depuis longtemps je n'avais pu vous 
apprendre. 

AMÉLIE. 

Vous, monsieur! mais je ne vous connais pas. 

BESIOirt. 

C'est vrai I car ma discrétion a emprunté un langage allégo- 
rique. 

AMÉLIE. 

Que voulez- vous dire? 

BEhAUlV. 

langage des Qcurs I 

AUÉLie. 

Est-il possible? 

BEV]OI!«. 

Oui! madame... c'est moi le monsieur aux ficur.-î, moi qui 
vous adorais en silence... qui, chaque jour, vous apportais so- 
crutement les pots quo vous chérissez le plus. 

Air : Roi de Cfarirfo. 

On Jour, pour mol Jour bifn proipére, 

Lfl hatard a pu m’enteisncr 
L/CA objf^tt qui savivot voue plaire. 

Je n'Aurals pu le deviner; 

Non, je n'auraii pu le deviner! 

Je oc supposai} dans votre Ame 
Que les sentiments les plus doiiv... 

Et cet amour des fleurs, niadacno. 

C'est de l’egolsino ebex vous. 

AMÉLIE. 

Quoi ! monsieur, cetto main mystérieuse qui chaque jour ap- 
portait ces Heurs... on secret... 

BENJOIN. 

Cette main, c'était la mienne... madame I 

AMÉLIE. 

Ahl monsieur, laissez-moil Vovez par quel fatal enchaîne- 
ment vous m'avez compromise... Dans mon trouble, j'ai laissé 
ii-i un objet que mon mari a entre les mains... Si je ne puis lu 
ravoir, je suis poiduc. 


BENJOIN. 

Il sufTil. madame, je saurai le lui arracher I 

AMÉUE. 

fl se pourrait I mais comment ? 

, BENJOIN. 

Je Tignoro, mais jo vous réponds du succès t 

AMÉLIE. 

Je n’ose l’espérer... Et puis, ü faudrait so bâter. <on onicnd 
crier.) Ciel I sa voit ! 

voix DE DUTIEMfLIN. 

Le monsieur du qualncme.-. je vous dis qu’il y est . 

BENJOIN. 

1! se dispute avec to concierge. 

VOIX DK bUTBEMELIN. 

Vous êtes un animal I 

AMÉLIE. 

Que faire? 

BENJOIN. 

El» bien, madame, ma chambre est ati-Oessos’, vous y trou- 
verez un refuge d'ou vous pourrez tout surveiller... 

AMÉLIE. 

Moi, monsieur! 

BENJOIN. 

Oh ! ne craignez rien I voici là clé... jo n’en ai pas d’autre, je 
vous le jure sur l'honneur. 

AMÉLIE, rfptrnant son ehalA et son chapeau. 

Allons, monsieur, Je me fie a voire loyauté. 

SCÈNE XÏII. 

BENJOIN. 

A nouï deux!... Ah I ce fichu qu'elle a oublié?... de quoi ta 
compromettre encore... Maüamcf... elle est montée, je lui ren- 
drai plus Urd. (Il Ig met dans sa poche.) 

VOIX DE DUTREHPLIN. 

Je vous dis quo je monterai I 

BENJOIN. 

fentends l’autrAl... où me placer? Ah I cette armoire... jus 
temeni ce trou me permettra d'observer, (il entre dans l’armoire 
de droUo.) 


SCÈNE XIV. 

BENJOIN Mtlié, DUTBESIPLIN. 

DCTBEMPLIN, après avoir rGgatilô dans lot chambres do droile et 

du gauche. 

Personne I... U portier ne m'avait pas trompé. Attendons... 
(H Jellc avec colère 1o corset sur la table, ci »c promène h grands 
pas.) Ma femme n'étail pas chez elle, je n’ai pu lui demander 
d’explication... Ohl il faudra que jo connaisse la clé do ce mys- 
tère. . Cet animal no revient pas. (il regarde par la (enéirc. — 
Benjoin ouvre doucement la porte de l’amwlre, prend 1c corset sur la 
table, le remplace par son plasiron qu’il ramasse cl se renferme de 
DcMtveau.) Déjà onze heures 1... ah ! je crois qu'il arrive enfin. 

. SCÈNE XV. 

DüTREMPLIN, DEAl'REGARD, BENJOIN caché. 

BE tüRECARD, avec des fioles et des paquets de pliannaetcn. 

Voilà I... Ilcin I... il est là 1 

OUTREMPLIN. 

Ahl vous voilà, monsieur! 

beaCBECard. à part. 

Ou sont donc passés les autres? 

DtlTREMELIN. 

C'est fort inconvenant, monsieur! J’arrivo... jo no trouve 
personne chez vous... 

BEACREGABO, À part. 

Parfait I ils avaient liié ! 

DÜTREMPLIN. 

Voilà fort longtemps quo je vous attends f 

BEADREGARD. 

Monsieur, c’est involontaire... j’étais chez le pharmacien, 
favais beau lui dire que j'éUis très-pressé, il n’a pas voulu me 
luire Rcace d’une enveloppe, d'une ficeUc, d'un ca:hcl, d'une 
étiquette ! 

DÜTREMPLIN. 

El pourquoi tout cet appareil ? 

BEACBEGARD. 

Parbleu ! (a part.) Tiens... moi qui allais lui dire (iiaai.) Ah 1 
CO sont des agents chimiques. (Il les met tous le oez de Buircmplin. 

DGTRBMPLIN. 

Otez ça, monsieur ! 

BEACaECABD. 

Jo m'occupe do nhotographio, cl jo désirais me faire mon 
poitrail afin de mcWscruiisottVCiiirüan.-» le cas ou vous mu... 
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DCTAENrUN. 

Volrft id<^ o»t b£te comiiu* tout. 

iKAViEGAllD. 

C'o&( vou:i qui me J'avpz donnée hint6l. 

Dt:îaEiiPi.t!«. 

Alors, je relire la mot, et je reviens à noire première afTiiîre. 
Monsieur, je n’ai |tiie trouvé ma Temme, ma femme ^ue j'uiiiK' I* 
voulez-vous m'expliquer franchement comment ceci e^l eu vo- 
tre possession? (H prvtui derrière lui «at» resarder le pUrituii >tue 
BenjoiD a mis à la place du corset.) 

ecatiaeGAM). 

Ça, monsieur? 

DITREMPUIS. 

Oui, monsieur. 

rcatatcaBD. 

Qu’est-ce que c’est que celaf 

DCîBEMPUit, re«nrdani. 

Ça, monsieur? 

BEaiBIOaRO. 

Oui, monsieur. 

DtTREMPLl*(. 

Mais qu’i»t-ce que c’est que ceia, au fait 1 
SEaVREGaRO. 

Esl-ce que je le sais I 

DtTRKMruir. 

Ce n’est pas cela que j’avais ce matin, monsieur T 
fiEal'RECaHD. 

Je n’y ai pas touché 1... tenez, il y a dans tout ceci quoique 
chose qui nous échappe... c’est comme ce maiilvau 1 

Dl'TRCNPLia. 

Expliqucz-moi alors. 

. BEU'RCCillD. 

Eli ! je no puis pas vous expliquer, mais je vous atteste Iran- 
chement que je n'ai jamais pensé à votre femme.’ La preuve, 
c’est que je voulais me mûrier a Perpignan... Une jeune lillo 
chuimante dont j’avais fait ta connaissance A un précédent 
voyage... Et ce mariage aurait eu lieu si uu oncle, qu’elle a à 
Pans, nes'y ëUil opposé. 

DUTRSMPLIM. 

Cet oncle, vous l'avez vu? 

BESCREOARD. 

Non... II a écrit qu’il refusait. On m'a dit qu'il était inutile 
de le voir, c'est un animal bourru et entété comme un une. 
OCTRBMniM. 

Vous le nommez? 

•lARl'IQARO. 

Dulroniplin. 

DUTRBttPU2«. 

C’est moi, monsieur 1 

BEACRBOABP» 

J'aurais dû m’en douter! 

ntrRBMèUN. 

El vous, vous VOUS nommez Bcauregard? 

aEArREGARB. * 

Joseph Deauregard... C’est moi>ménie) 

Ol'TREMRUN. 

J'ai refusé de vous donner ma nièce quand je ne vous coq* 
oaïssuis pas... mais à présent.... 

aZAlRECARO. 

Vous mo l'accordezl 

PiTREXniX. 

Je refuse encore bien plus... Allons, monsieur, suivez-mui. 

iEllREUARO. 

Mais, monsieur .. 

DCTRCMèLirr. 

Suivez-moi, vous dis-je I 

BEACREGARB. 

Voilà, monsieur. Laissez-moi le temps de m’habiller... Où est 
ma redingotte? Ah I je l'aurai serree sans doute. ^il va uuvrir 
l'armoire et apervoU Benjoin.) Oh l (Il referme viremeut.) 

DITREUPU.V. 

Qu’est-ce qu'il y a ? 

BCACREGARB. 

Rien... je me suis cogné-.. (Ba«, par la fente de l'anmilre.) Il 
me faut ma redingoUe.,. (Haut.) Je vous suis, mon-inir. iR<n. 
loin lui pAAse la rcdlngoUo avec pré<aun<m.) Que diable fait-il la 
dedans, mon voisin ? 

Dl'TRIBPLIN. 

Etes-vous prêt, monsieur? 

rraorcoarb. 

Complèlemcot. monsieur! (a part.) Ohî comme ]é vais le 
lâcher a la premioru occasion I (lU «e fuui dv» poUimn à la puiie, 
BuLrenpHole pouaw debur*; on euleud le bruit d'une cliuie.) 
BCTiEBrLlR, rtigardaoi eu bas de l'eacalivr. 
AtlOBdex-moi, uoDàieurI 


SCÈNE XVI. 

BENJOIN. 

Enfin, ils sont partis... elle va de.scemlr«... je pourrai let 
remettre col objet comprometlaul... j‘ai un titra à sa recoDoui^ 
sar.cef.i. Cet animal avait bien besoin de me reprendre se re- 
dingulte... Ah! si j'en uvaisune! mais j'ai tout mis au llonu 
dc-Picté... alin de lui payer des bouquets, li faudra qoe js 
truuve un moyen... je ne puis lui rendre visite en manche» ^ 
cItetiii-'C... OUI si j'avais de l'argenil... je ne le gardeiaupas 
longtemps I 

Air d« la 5om»aiRè«le. 

J'al vu de* Rfiu et de ma ronoaisiancc, 

D'ud nalurci Inégal et fScheux... 

Qui dèpluraicDi Iv» lourmenU de rabwBce, 

PuU. réuni», »r prcnakul aui clmveuv f 
L'argeol et moi, nialbrur que Je déplore, 

A ce» geoa-fa re»emblon» en ce jour, 

Car c'est afin de le cliavser encore. 

Que Je voudrai» le revoir de retour. 

SCÈNE XVII. 

AMÉLIE, BENJOIN. 

AMÉLIE. 

Ëh bien, monsieur? 

IENI015. 

Voilé, madame; j'altriomphél 

AUiUS. 

Ohlmerci... vous me sauvez... 

•ERiOlK. 

Ël maintenant, vous allez partir.., je ne vous verrai plusl 

AMÉLIE. 

U lu faut, monsieur; mats cumplez sur ma rccoQuaissaoee. 

SCÈNE XVIII. 

Les Mêmes. BEAUREGAnO. 

•BAORICARD. 

Vous, madame, encore ici I 

AMÉLIE. 

Mais, mon mari, monsieur? 

BEACIEGARB. 

Grâce aux perfectionnements de la civilisation, j’ai pu m’eo 
débarrasser... Il m’entraînait .. tout essourOé... j'ai réclamé on 
omnibus ; une seule place restait à rmlérieur. Je l'ai prise... loi, 
est monté sur l'impériale... alors, profitant de celte séparation, 
au bout d’un inslanl je suis descendu sans faire arrêter, et je 
reviens pendant qu'il s’achemine vers la Baslille. 

BENJVIX. 

Cesl parfait I mais il s'en apercevra bientét... 

aEACREGAaD. 

Teispéro avoir le temps de faire ma malle, et vous, madame, 
je vous en conjure, Qlu... el que je ne vous revoie jamais. 

(Ule »ort.) 

SCÈNE XIX. 

BEAUREGABO, BENJOIN. 

BEitaoi.v. 

El ne pouvoir lui offrir mon brssl... oh! ai j’avaîÉ eu mon 
paletot I mais je n'ai pas même le premier sou pour le déga- 
ger. 

BEAORECARD, refermant »a malle. 

J'ai dit au concierge qu'il pouvait mettre écriteau... je vais 
chercher uu loin le repos qui me fuit... Oh I celle journée est 
pour moi une série d'avonturos inexplicables; je donoerais bi«o 
vingt-cinq fiancs pour en avoir lu clé... 

•EMei.v. 

Viogl-ciaq francs... aériuuaemeiitf 

■EAtREGARO. 

Oui, monsieur... concevez-vouii... 

sBviuiir. 

Monsieur, je puis, pour ce pris, voua fouroir la clé que fooi 
désirez. 

atAOIECAkD. 

Ah bahl 

BEXioiIi, ramenADi par la main au mlliru de la ■rêne. 

Depuis lieux mois, j’éiais éperdUmeni amoureux d'une femme 
à qui je n'avais même pu adresser la parole... elle adorait les 
Cours, JO l'cn inondais... 

lEAURBOARD. 

Comme madame Dulremplin t 

BBIfJOm. 

Laissez- moi continuer... voua n'en avez que pour cent sou 
au plus; mes ressources s’épuisaicnl... liicr,jo u' avau plu 
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rien. j*ai mis mon {valotot au 'Monl-fle-Piété pour utiietor une ; 
boite do iiias blanc, le premier de la suiaoo. 

isitaiüiht». 

Mais jo no vois pas..* 

IBNJOIN. 

Vous allez voir : J’étais en po!‘sosàion de mon oITrande. mois 
il fallait au moins être vêtu pour la porter... et rien I... Oi^es- 
pt'rv'.je jette par hasard les veux de ce côté, je vois un monsieur ' 
tienilre tranquillement a ia fenêtre... un ulma d’une ampleur 
ravuraanle... 

SBnuarctao. 

Mon talmal 

BRNJntX. 

Ju^tel J'atlends que la nuit rommenre, avec une cordo en ' 
guirlande... je J'enlève do la baircdu fur. je vole où l'an.om’ 
m’ap|Pelle, je reviens , et ce matin je te replace par le n.émn | 
proct.'dé I 

•EACnLUARb. 

Je comprends I « 

DCXJOIN. 

Telle est. morisicur, la clé do ce mystère que vous avez bien 
voulu m'acheter viiigl>cinq francs... 

BBâCRZOASB. 

Moi. monsieur, allons donc I mais c’est indigne, c'est affreux I 
vous avez compromis ma tranquillité, et vous croyez que jo 
vais encore vous donner de l'aigent I 
■exioi.v. 

Vous l'avez promis, monsieur I 

SZACREtiAKD. 

Allons donci c'est une phrase en l'air I... Mais alor^a. je ne 
pars plus, tout s'explique! je ni'e:i vais raconter ceU un inaii, 
et vous vous arrang«r<tz avec lut I 
BCKJOIX. 

Vous ne ferez pas cela, inou»ieur. 

BEACRLOARO. 

Je le ferai parfaitement. 

•ENJOix, reprenant son flruri*(. 

Alors, monsieur, nous nous expliquerons d'abord ensemble. 

beaireoard. 

Hein f monsieur, vous prétendez... 

brxioix. 

Je prétends, monsieur, li vous commettez ia moindre imli$> 
crélion, vous tuer neti 

BEAfRECARD. 

Mais, monsieur... 

REXiOIÎ». 

nt‘fléohi.<.sez 1 j'aurai l’œil sur vous! (frumc *or«e. — îtrve- 
uAut.) J'aurai Tœd .sur vous I 

SCÈ.NK XX. 

DEAUREG.^nD. 

Mais c’est insupportablo 1 conidlentl parce qu’il aura t*Iii è 
ce nionsieur do draper sa galanterie dans les plis de mon mau> 
Icaii, mo voilà entre deux duels <... moi. un homme paisible I... 
Ohl je reviens à ma première idée .. la fuite est le parti te plus 
sage... allons I... (il terme »a malle, la un-tiurKin épaule et va pour 
Aoriii). 


lEABRZaARa. 

Je vous (lis do vous calmer, au cuutraire I... co n'est pus moi 
qui suis lu coupable I 

blfREMrU.V. 

Allons donc I 

BCAtnEnARU. 

Ce n’esl pas sur moi que vous avez déchiré mon manteau. 
(Iti Betèvem, Beaun'sard range la malle.) 

. OCTRCUPLIX. 

Que signifie?... 

BEACRECARO. 

Doux mots vont vous faire tout comprendre, (il aprr^oit à la 
feiu'trr du fuud d«« flrurt-U eu sautoir et un« paire <k' plalvlcls, le 
tout altaclié a une firellc 4|ur^ l’on fait inuntcrct datct-iKlre. — A part.) 
Pivhlre !... et l'autre que j'oubliais... 

DGTBCMPM.V. 

Je vous écoule, monsieur... 

beacregard. 

Donnez-vous donc la peine de vous asseoir... 

DUtBcuruir. 

Merci, monsieuri 

reacregard. 

Monsieur les apparences sont comme les femmes... elles pont 
souvent trompeuses... je ne dis pas cela pour votre épouse... 
mais eiiûn... 

DtTlEVniX. 

Voyons, monsieur, au fait... au fait... était-ce vous, oui ou 
non?... 

aEACRCGARD. 

Non t 

Dl'TBEMFLiX. 

Et qui donc alors?... 

BLllREGVRD. 

Voila t'aftaire I... (li vuii do nouveau l'arsenal de p^nlolti qii 
osdilr. — A pan.) Animal I va!... (il.-uit.) Il fait chaud, inun- 
I sieur! uvez-vous envie de prendre quoique chose ? (!.«■■> ii«'urvu 
I et piitoleta dispar.vt«M‘iil.) 

1 DCTRRMmX. 

Oui, monsieur l j'ai soif do tengeance... 

RCAPRCCARO. 

J'aimerais mieux de la bièro !... 

pctremflin. 

Vous moquez>voue do moi?... 

BEACREGARP. 

Monsieur, je vous prends àtemom... jestieà grosses gouttes. 

(Il prend un foiilariJ dam aa pociie «t r'cvsiiii* le front.) 

I DCTREürux, regardant le fuulard et 1c lui arrachant de* main*. 
Mais, jo I O me trompe pas I c'est le ftebu do ma fouime l... 
celui que jo lUi ai donnû pour sa fêle... 

REAl'IlEGARD. 

! Ah bah ' comment so fait-il ? 

i OtTREURLIV. 

! il y a (pictquo infàtuc irahi-jüii... ma femme est venue 
j ici, monsieur, ello y eslpoiil-éiru cnccrc... mulhcur à vous... 
j aEAi'RECARO. faisaiki retraite vrr* ta vliainbre de gauche. 

I Monsieur!... 


SCÈNE XXI. 

DEAUHEG.VWÜ, Dt'TREMPUN. 
oeaCreuard, bcurtaDi Dutremplin qui enlro. 

Trop lar<l I 

bVTRBUFLIS. 

J'arrive à temps I... savez-vous monsieur, quo si jo no mo 
retenais, c'est à coups do canno que je châltorats votre con- 
duite I... (il frappe cur la malle.) 

BEACREOARD. 

Monsieur... 

nU' ZEKRI.IX. 

Vous jetez le troublo dans mon cxüticnce... (il prend la malle 
par une poignée. Bcauregard la Ik-ni par l'autre.) 

BEinREGARIt. 

Ah 1 oui... parlons-en... celtcv idée me plaît !... i 

lUtTREMPLIV. I 

Monsieur !... 

BE'tlREGARn. 

Calmcz-votis, jo m’en vais loui vous dire... 

bl'TRENFLIN. 

Tout... il y a donc encortî (|ucli|ue chose <|uo j’ignore !... (n 
lalue tomber la iitallc sur le pied de Beauregard, cclui-rl la IJehede 
Aon c6tô et elle retombe sur Ir ph d de Uulrcnipllii.) 

BEACReUARP. buitani. 

Certainomenl 1 vous no savez rien d« voire affaire, les maris 
sont toujours commo cela I (il* *'a*aroieui»ur la malle.) 

niracsni.N. 

Ne m’exaspérez, pas moitsieur I 


bCTRENPilX. 

Dans cello chnnibre sans doute !... oh I j’en fouillerai tous 
les recoins 1 «Il «aivii RrAaiirogaAl II* pmiiu' à dmiio, mire dan* la 
cliantbre. — On j ciilend un üruil do meuble* cl üv pi>rct'laim>i iiiii 
AC brivenl.) 

BBACRSGABD. 

O falalilé !... 

SCÈNE XXII. 

BKAITREGARD, AMÉUE. pi». DüTREMPIN'. 

AMÉLIE. 

Monsieur, j’ai encore oublié ici un’ oulard... 

REACRBCARb. 

Don I il no manquait plus quo ccU 1... mais madame, votre 
cosaque est là... rentonUez-vous !... 

AMÉLIE. 

fjronds dieux I je siii.s pcnUie... 

BEAl'KLGARD. 

El moi donc... mais filez, madame... Oloz- Ioric... 

AMÉLIE. 

Voire main... 

• REACREGARD. 

Ne me touchez pus, madame. 

AMÉUC. 

Do grâcœ.. j’ai peine à mo sotiicnir... 

RXArBKGARP. 

Elle va se retrouver mai a prési-ni 
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SCÈNE XXIIÎ. 

Lk» Mé»£9, DL’TIIEMPUN, puU BENJOIN. 

OUTReVPUX. 

Ciel I qu’ai-Jc vu ? 

AMtUC. 

C’est lui I 

•EArSTCVIlD. 

Allez donc! ça no fM)uvait pas manquer... * 

DnTamnix. - 

Eh bien I monsieur, oiercz>vous encore... ot vous, madam 
m* expliquerez-vous?... 

•CXJOIX, mirant. 

L'explication est fort simple, monsieur. 

UrTSBMPUX. 

Jo ne vous connais pas, monsieur. 

SEXJOiX, iaUiqnant ce qu'il OU. 

Zépbirin Benjoin, maître d'esenme, de boxe française. ■ cl de 
lutte du midi... 

DCTKCNrUX. 

Mais, quel rapport? 

BEXJOIX. 

Depuis CO matin votre éponsc éplorée a surpris vos pmiois et 
vous suit à la piste. Elto s’est adressée A moi, m'a chargé do 
vous servir de témoin et do dérendre vos jours I 

DtrTKHPLlX. 

Il se pourrait... ô Amélie. 

BCilBECitRO. 

Tiens, ça a Pair do s’arranger. 

BCXJOIX. 

Voilà pourquoi elle est venue dans celle maison, émue, trou- 
blée, no pensant qu’à vooST.. 

BOTRCUPLIX. 

Oh! jo disais bien aussi I... ma femme que j’aime... qui m'ai- 
me... 

BEACRrCABO. 

Nous n’avons plus qu'à nous embrasser. 

BexiOlX, à Uuircinplin. 

Je connais voire affaire, monsieur... m’acceplcz-vons comme 
témoin et mo permeUez-vous de me charger do vos intérêts. 

DCTaKMrLri. 

De grand c<cur,mon.9icur. 

BEXJOIX, k araurr^ard avecdlanité. 

Mo’nsiüiir; vous avez gravement offensé un mari... voua vo'JS 
êtes inlrorluil niusicurs fois chez lui, vous y avez fallacieu o- 
ment déposé des fleurs plus ou moins cnbaumées; hier enfla 
vous l'avez IraUrcuscmentsaisi et jeté â terre... 

BEU'ftEGABO. itupéfaiU 

llein ? c'est à moi!... 

^ BEXJOiX. 

^ Cet faits, monsieur, constituent une injure grave, et vous de- 
vez en faire des excuses à monsieur, sauf à lui à voir s’il veut 
les accepter. 

Dl'TBEMniX. 

Très-bien... 

BEAl'BEGARO. 

Monsieur, celte plaisanterie est fortement épicée... 

BEXlOiX. 

il n'y a pas de plaisanterie, monsieur I je considère celte af- 
faire comme personnelle, et si une rencontre avait- lieu et que 
par impossible elle fût fatale à M. Dulromplin jo prendrais im- 
médiatement sa place... 

BEACRtCABO. 

Vous voulez prendre sa place... je le sais bien... 

BEXiOm. 

Allons, monsieur, faites vos excuses. (Bas.) J’arrange ralTaireel 
je vous fais épouser votre beauté de Perpignan. 

BEAVREGABD. 

Ah bah?... au faill... c'est égal, c'est duri 

Dt'TRtUPUX, k BrnJoiD. 

UonAieiir je suis touché de votre zèle... cl moi qui avais pu 
penser qu'Améliel... 


BIXJOIX. 

Allons... dites à monsieur que vous regrettez devouiêUs 
introduit dans son domicile... d'avoir tenté de séduire sa feiBiBc. 

BEAL’RBGARD. 

Du diable si j'y ai jamais pensé... Enfin! monsieur I je re- 
grotte do m'élra introduit dans votre domicile et d'avoir f«il 
votre connaissance... 

■BXJOIX. 

Iluto! huml 

BEACREGABD. 

Et d'avpir tenté do séduire madame votre épouse... je vodi 
prie d'en recevoir mes excuses... 

BExroix.à nuircmpIlD. 

Acceptez... je me charge do l'éloigner.. . 

OCTREXmX. * 

Jo les accepte, monsieur, et je vous liens pour un gUsiit 
homme... 

BtXIOIX. 

El afin do sceller cette réconciliation, monsieur Dulremplis 
vous accorde la main de sa nièce do Perpignan. 

BEArBCGARD. 

Il se pourrait I... 

OCTREXniX. 

Mais, permettez... 

BEXJOIX. R DiitrcmpUn. 

C’est le meilleur moyen pour l'éloigner. 

PCTREMPLIK. 

Vous avez raison, jo raccorde!... Monsieur vous avez mi- 
ment mis dans tout coci un zeto extraordinaire et je ne sa» 
comment reconnaître... 

AMÉLIE, k Dutrcmpliu. 

Offrez lui à dîner... 

PlTREUrUX. 

Monsieur, je vous invite à dîner aujourd'hui. 

BEKIOIX. 

Jo n’y manquerai pas, monsieur. 

BEAlBtCARD. 

Enfin I ce n'est pas sans peine... vous m'avez donné asvoi de 
mai... 

DCTREMniX. 

Ah! c'est quojo sois un meji clairvoyant!... 

BBAl'BeGABD. 

Il no mo reste plus qu’un petit service à réclamer de voui... 

DITREMPLIX. 

Parlez, mon futur neveu... 

BEACRCGAID. 

Eh bien, rendez moi la pièce que vous avez arrachée à mon 
manteau... 

BCTREUPLIX. 

La voilà... mais co sera bien vilain une reprise... 
BBAqaEoaaD. 

Croyez au contraireque plus il y aura do reprises au manteau 
plus jô serai satisfait. 

(i« jiHah'e.) 

Air dé Vjipcrihietirr. 

Tour qu'un babil soit eiéaanl, 

Sur patron il faut qu'on lo laillc ; 

Hais re manteau, c’est (lifierctil, 
il doit aller k chaque taille. 

Pourtant si, contre notre espoir. 

Par sa fornM ou sa coupe il blesse, 

Lai«set-le U. mais, pour co soir, 

U(,uhàHl le mortfau.) 

Accu(-iUci-en du moins la pièce. 

CUCECR. 

Allons, plus do retard I 
Ici. loHl nous inritc 
A prublrr bien vite 
De l'u-usre du hasard. 
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